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Rien ne va plus !
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Françoise Trocmé-Constant, et les amis du voyage en Égypte…




Résumé de DANSE ! no 12 :

Nina se révolte

À peine revenue de Madrid, Nina a eu un petit accident à la cheville. Impossible de faire les pointes ! Même si la radio ne révèle pas grand-chose, elle est angoissée par ce problème. Heureusement, une bonne nouvelle l’en console un peu : Éric Torrès, le réalisateur du Tutu déchiré, veut l’engager dans son prochain téléfilm… et en compagnie de Mo ! Ils formeront le jeune couple de Prince hip-hop.

Trop génial !

Hélas, le père de Nina lui refuse son autorisation. Pas question qu’elle « fasse l’actrice » – lui dit-il au téléphone. Furieuse, elle lui raccroche au nez. Résultat ? Il exige qu’elle le rejoigne en Égypte.

La tuile !

Nina ignore encore que ce pays mystérieux lui réserve plus d’une surprise…
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Et c’est reparti !

Une brusque pluie de printemps crépite sur le pare-brise du car d’Air France qui, ce mercredi 12 avril en fin d’après-midi, file en direction de l’aéroport d’Orly. De ma place, j’entends le va-et-vient des essuie-glaces. Ils répètent sans relâche :

PAS ENVIE… PAS ENVIE… PAS ENVIE…

Non ! je n’ai aucune envie de partir en Égypte. Au début, je m’étais (presque) résignée à l’idée, mais soudain, elle m’insupporte. Les yeux écarquillés, je regarde fuir Paris derrière le carreau ruisselant. Ma ville… ! Elle me manque déjà.

Et cet idiot d’Émile qui couine à mes côtés :

— T’as un pot…

Je lui flanque un coup de coude.

— Arrête ! Tu me dis ça dès que je fais un truc !

Mon petit frère me jette un regard de reproche.

— Si j’avais su, j’aurais pas raté le cours à cause de toi.

Afin de me soutenir le moral jusqu’au bout, il a séché Camargo. Pas très professionnel, mais fraternel. Prise de remords, je lui pique un baiser sur la joue.

On va se séparer. Ça me fait drôle. Mais je me sépare aussi de Mo… et, là, ça me chamboule carrément. Dire qu’il n’a pas pu m’accompagner ! Ses essais pour le Prince hip-hop ont lieu aujourd’hui…

Génial ! Mais…

J’en ai mal au cœur ! Il ne m’appellera pas, ce soir, il ne me racontera pas, après. Lorsqu’il sortira du studio, je serai à dix mille mètres d’altitude – au moins – dans le ciel noir.

Très loin de lui…

— Dommage que Vic ait pas pu… commence Émile.

Je l’interromps :

— Elle avait cours de caractère1.

La veinarde… Qu’est-ce que je donnerais pour être à sa place ! Est-ce que je pourrai danser au Caire ? Cette question me vrille le cœur. Il n’existe peut-être pas d’école de danse classique, là-bas ! En plus, ma cheville (j’essaie de l’oublier) me tarabuste toujours…

Assise devant nous, Garance se retourne, l’air anxieux :

— Tu as bien emporté tes radios, j’espère ?

— Oui-oui.

Elle a décidé que je ferai les compléments d’examen avec mon père.

J’appuie mon front à la vitre.

PAS ENVIE… PAS ENVIE… PAS ENVIE…

Pour tout arranger, je dois partir avec une femme que je ne connais pas : Mme Weiss, l’épouse d’un collègue de Papa.

Ma parole ! Il cherche à me dégoûter de ce voyage… ou quoi ? Je peux me déplacer sans chaperon tout de même ! Mon père me prend vraiment pour un bébé, une débile… ou un caniche à tenir en laisse !

En fait…

Je lui en veux. Terriblement. Je ne suis même pas contente de le revoir.

C’est trop triste d’en arriver là.

— La tête ! murmure Émile. On dirait que tu vas en prison…

Je le toise.

— Dans un sens, c’est un peu ça, figure-toi.

— N’exagère pas, Nina, intervient Garance.

Décidément ! Personne ne comprend rien à rien. Et surtout RIEN à moi !

Mais la navette bombe le long de l’autoroute. Les bâtiments d’Orly apparaissent maintenant sur la plaine. Une image que je connais par cœur. Je me suis souvent rendue à cet aéroport, ces derniers temps. J’y ai été malheureuse (Papa s’en allait) ou folle de joie (je partais à Madrid).

Là, je suis mécontente, agacée, et… furieuse.

Ça commence bien !



Je suis superchargée entre mon sac à dos, celui de danse, mon cabas… et mon cartable ! Eh, oui ! Papa va me faire travailler… !

À Orly, j’entasse mes bagages sur un chariot, et nous filons (enfin… moi, je clopine) vers le point rendez-vous. Quelques personnes attendent, la mine inquiète.

Qui est Mme Weiss ?

Cette grosse mémère en pantalon à fleurs, ou cette autre, aussi maigre qu’un cure-dent ? Elles me regardent approcher, l’œil fixe. Au secours ! Pas celles-là !

— Laquelle tu choisis ? rigole tout bas Émile.

— Arrête, idiot !

— Tu seras bien attrapée si…

À cet instant, une grande perche brune en saharienne se manifeste. Elle brandit un carton où est écrit : NINA FABBRI. Un nez en harpon, des petits yeux de souris, et un air supérieur… voilà Mme Weiss ! Je regrette déjà les deux autres « options ».

Les présentations faites :

— Alors, comme ça, tu es danseuse ? s’informe-t-elle.

Comme si elle ne le savait pas.

Je grommelle un ouais rogue, destiné à la décourager. Aucune envie de répondre à une interview. J’aime parler de la danse, mais pas avec la première venue. Surtout celle-là. Et elle hèle quelqu’un en levant le bras. Sorti du débit de journaux, un dadais boutonneux vient vers nous à grands pas inélégants. Il a les pieds en dedans et le dos rond. Quand je pense à la jolie façon de bouger des danseurs en général… et de Mo, en particulier… ! Pauvre garçon… en plus, il mue.

— Maman… croasse-t-il.

Mme Weiss annonce à la ronde.

— Cédric, mon fils. Il est du voyage.

— Oh ! cool, dis-je.

Je ne resterai pas en tête à tête avec elle. Je préfère. Elle le renseigne :

— Voilà Nina Fabbri.

Fiston me jette un regard traqué, et il pique un fard en bafouillant :

— Salut.

Je lui souris. Il rougit un cran au-dessus. Et je vois sa pomme d’Adam monter et descendre par l’encolure de son polo.

S’adressant à sa mère de sa voix en zigzag :

— … Je n’ai pas trouvé Les Mathématiques festives, s’excuse-t-il.

Mme Weiss paraît contrariée.

— C’est fâcheux… quatre heures de vol… tu aurais eu le temps de travailler !

Elle précise à Garance :

— Cédric a juste quinze ans, et il est déjà en première.

Bonjour le génie ! Avec un an et demi de moins, je suis encore au collège. Mais, moi, je danse. Pour de bon. Tandis que Cédric a dû s’arrêter à la danse des canards, je parie.

À cette idée, j’éclate de rire. Émile aussi, du coup. Et les joues du matheux flambent. Mme Weiss nous regarde, contrariée.

— J’ai dit quelque chose de drôle ?

On proteste en chœur :

— Non-non.

Mais elle est vexée. Pinçant les lèvres, elle active les opérations. Fendant la foule des voyageurs, nous cinglons vers le comptoir d’embarquement Égyptair. Les Weiss marchent en tête avec Garance (qui veut être polie), et je traînasse à l’arrière en poussant le chariot, aidée par mon petit frère.

Je ne me sens pas terrible, soudain. Oh ! si un événement imprévu pouvait empêcher mon départ. Grève des aiguilleurs du ciel, alerte à la bombe, révolution en Égypte…

Le sourire de Mo me manque drôlement. Et sa main sur mon épaule. Je murmure à Émile :

— Tu n’oublieras pas d’arroser mon jasmin ?

— Je te promets.

— Pourvu qu’il soit en fleur à mon retour… !

— Ho ! tu pousses ! proteste-t-il. Pas encore partie, tu penses déjà à revenir ! Au fait, Ninoche, j’ai un truc pour toi…

Il farfouille dans la poche (rebondie) de son blouson, et il en extirpe un sachet plein de bonbons Camargo. Crocodiles, schtroumphs, nounours et cie qui viennent du distributeur de l’école. Ce geste-souvenir me fait fondre.

— Oh ! Mimile, tu es trop !

Et ça y est ! Je pleure. Avec discrétion. Mais je pleure. Émile renifle.

— Tu m’écriras, Nin’ ?

— Ouiiii…

J’écrirai à Mo, aussi. Tous les jours-ours-ours…

Pour cacher mes larmes, je me mouche avec un bruit de trompette.

Mo…

Et je croise le regard de Cédric qui s’est retourné de notre côté – l’indiscret ! Émile me souffle :

— Le matheux a flashé sur toi.

— C’est son problème…

On se marre. L’autre devient écarlate. Le nez dans mon kleenex, je lui souris. Sans trop savoir pourquoi.



Le compte à rebours !

3… les bagages sont enregistrés, 2… l’hôtesse me tend ma carte d’embarquement, 1…

— Au revoir, mon chou, tu vas nous manquer, soupire Garance.

— Et vous alors !

Je l’embrasse de toutes mes forces. Mais… 0 !

— Allons-y ! ordonne Mme Weiss.

C’est fini.

On part.



1- 
            Danses de caractère : danses folkloriques adaptées à la scène.
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La déesse et Pythagore

Dans l’émotion des adieux, j’ai oublié d’acheter un magazine ou un livre. Assise dans l’avion à côté du matheux (plongé dans un bouquin avant même le décollage), je suis seule avec des pensées… pas très rigolotes.

Pour me consoler, je prends un bonbon… puis un autre… et un troisième. J’arriverai au Caire ballonnée, boitillante. HIDEUSE.

Et, tout ça, c’est la faute de mon père.

À vrai dire, j’ai envie de lui faire payer son injustice. En mâchonnant mon quatrième schtroumph, je réfléchis à l’attitude que je dois adopter avec lui.

Glaciale. Je serai glaciale.

Il le mérite.

La voix sirupeuse de l’hôtesse me fait tressaillir. Elle nous lance une phrase en anglais.

— Le départ est imminent, me traduit Mme Weiss, qui trône de l’autre côté de son fils.

Je riposte :

— Oui, merci.
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